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      Encore un retour à Destin… mais pas vraiment. Peut-être le dernier. Sûrement.


      À nouveau, nous vous emmenons avec nous, avec Curtis et Solveig, au cœur de la musique qui a bercé leur histoire d’amour…


      Belle écoute et, surtout, bonne lecture.
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      Les effets se font enfin sentir. Assis dans mon fauteuil, j’adresse un signe de tête à Debbie. Elle pose sa bouche sur la mienne, puis se lève. Sa sensualité exacerbée guide ses gestes empreints d’indolence. Le bout de ses doigts fait glisser l’une, puis l’autre fine bretelle de sa robe. Elle retient sa course avant qu’elle ne finisse à ses pieds, la maintient contre sa poitrine, les bras croisés, un sourire teinté de fausse pudeur aux lèvres. Ses courbes s’animent, elles ondulent au rythme de la mélodie qui résonne en sourdine. Soudain, Debbie lâche l’étoffe qui s’échoue au sol.


      — Oups…


      Je ne retiens pas mon sourire face à sa malice. Ingénue jusqu’au bout des ongles, elle se dévoile parée d’une guêpière dont la dentelle suggère le péché. Un grognement sourd s’échappe de ma poitrine tandis qu’elle défait, avec la lenteur comme complice, chacun des crochets du sous-vêtement.


      Le bruit du plastique que l’on déchire interrompt ma contemplation. L’homme, déjà nu, s’installe sur mon lit puis déroule le préservatif le long de sa queue. Debbie me jette un dernier coup d’œil avant de le rejoindre. Ses longues jambes, toujours couvertes de ses bas noirs, se glisse de part et d’autre du corps de l’inconnu. Je déglutis, elle gémit, alors qu’elle s’empale sur le sexe érigé du partenaire de mes vices, ce soir.


      Ma main trouve ma queue, l’empoigne vigoureusement, et accompagne les mouvements de ce spectacle impudique. Leurs râles emplissent la pièce, décadente cadence d’une chorégraphie érotique. Mes yeux ne quittent pas la cambrure mouvante de Debbie, son dos creusé sublime le galbe de ses fesses rebondies.


      Les voix s’intensifient, les respirations se hachent. C’est ce que j’aime, chez elle. Elle connaît son corps, en cajole le moindre désir jusqu’à le combler de jouissance. Elle s’embrase, transie d’extase, tandis que l’homme capitule dans un cri soulagé.


      Mon sexe raide ne demande qu’à subir les mêmes outrages, secoué d’une main ferme, quand tout, chez le couple que j’observe, se détend. Debbie se lève, disparaît dans la salle d’eau, pendant que l’homme s’efface en silence. Sans un regard, il passe près de moi. Je l’entends récupérer ses affaires, il savait que je ne lui laisserais pas le temps de reprendre ses esprits. Le tintement de ses clés, le bruissement d’une braguette, puis c’est la porte de ma chambre qui résonne.


      Acharné, je me branle plus vite, plus fort, dans une course dont je connais déjà le gagnant. Debbie réapparaît, toujours vêtue de son porte-jarretelles et de ses bas. Sa démarche chaloupée contraste avec la vigueur désespérée de mon corps tendu. J’enfile à la hâte la capote que j’avais préparée tandis qu’elle approche, me sourit, puis ne s’encombre d’aucune formalité avant de me chevaucher. Je retire ma main, laisse la chaleur de l’intimité encore battante de Debbie la remplacer. Elle soupire à mesure que je la remplis, je grogne d’un désir au comble de la frustration. Son corps s’anime, à nouveau, comme sur l’homme qu’elle domptait entre ses cuisses quelques minutes auparavant. Ses seins ballottent devant mes yeux, métronomes impétueux d’un compte à rebours déjà lancé. Je les palpe, les mords, les martyrise, ils paient le prix de la rage dont mon esprit est marqué. Vite, trop vite, Debbie expire la mélopée de son agonie. Elle tente de la contenir, mais se crispe et sombre malgré elle vers les abymes de la petite mort. Son front humide contre le mien, elle murmure des excuses entre deux soupirs. Je l’arrête.


      — Merci, Debbie.


      — Mais Curt, tu es toujours…


      — Dans ma poche. On se revoit à mon retour, sans doute.


      Elle abdique, se relève et, d’un pas chancelant, ramasse ses affaires éparpillées. Sur le petit bureau, elle trouve ma veste, en sort les billets puis baisse la tête avant de quitter ma chambre. J’observe le vide, l’obscénité de mon lit défait, et ma queue prête à exploser…


      Demain est un autre jour.
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      L’agitation de mon pote me tape sur le système. Si je ne l’aimais pas autant, je crois qu’il finirait dans l’un des canaux dont cette ville est striée. L’emmener avec moi était peut-être une mauvaise idée, en définitive. J’ai besoin de son génie, de ses capacités intellectuelles hors-norme, dans mes bureaux. Ici, il n’est qu’un singe savant à montrer à mes futurs investisseurs. Je pourrais faire sans, je ne doute pas de mes talents, de mon éloquence, de ma force de conviction. Alors pourquoi Parker est-il du voyage ? Peut-être simplement parce que je l’aime bien, parce…


      — Curt, on peut faire la visite guidée du quartier hanté de Stockholm ! Voilà, ça sera ça, notre première halte touristique.


      Ou parce que j’ai fait une erreur. Même moi, il m’arrive d’en commettre.


      — Si tu finis dans le canal, Parker, ça fera un fantôme de plus. Qu’en penses-tu ?


      Il me jette à peine un coup d’œil, concentré sur le paysage qui défile à travers la fenêtre du taxi qui s’engouffre, agile, dans la circulation animée de la ville. Je lâche une expiration agacée puis l’imite. Il faut admettre que le décor est dépaysant. On est bien loin de San José et de son atmosphère incubatrice de start-up, et même de Destin et de son charme désuet de station balnéaire. Stockholm est bien différente, moderne et épurée parfois, authentique et chargée d’histoire comme de couleurs, un peu plus loin. Un paradoxe à découvrir, à conquérir.


      — J’allais dire que je regrettais d’être là, ou, au moins que Kieran ne soit pas avec nous, mais… Curt, c’est notre hôtel ?


      Un sourire victorieux étire mes lèvres. L’immense façade du Lydmar Hôtel est bien plus impressionnante que je ne le pensais. Et je m’impatiente déjà d’y entrer. Ce lieu m’a été conseillé par l’un de mes interlocuteurs locaux, Bengt, avec qui je partage mon amour pour les arts. J’espère que cet endroit sera à la hauteur de mes attentes.


      — C’est le mien. Je ne sais pas si BeAppy doit t’offrir une chambre ici…


      Il ne m’écoute pas. Je soupire, entre amusement et irritation. Parker a déjà quitté le véhicule et déambule, le cou étiré, le visage vers le ciel, sur le parvis qui dessert notre logement pour les semaines à venir. Je secoue la tête, applique mon smartphone sur le terminal de paiement du chauffeur, puis sors à mon tour tandis qu’un groom a déjà récupéré nos bagages.


      — Parker ! lâché-je d’une voix chantante.


      Il tourne sur lui-même, un peu perdu, avant de me rejoindre d’un pas beaucoup trop gai. Ça va finir par me poser problème. J’ai besoin d’un associé, pas d’un enfant. Parker doit apprendre à modérer son enthousiasme, ou, tout du moins, sa manifestation. Par chance, mon pote revêt enfin son masque d’homme d’affaires impassible lorsqu’il passe la porte de l’hôtel. Le mien ne se fissure pas, alors que je voudrais écarquiller les yeux devant tant d’œuvres merveilleusement mises en scène. Le hall de ce palace n’a rien de commun avec ceux que je fréquente à l’accoutumée. Là où le luxe ostentatoire fait de clinquant s’exhibe d’ordinaire, ici, le raffinement de l’art ancien et nouveau s’acoquine pour donner vie à un lieu hors du temps et sans faute de goût. Qui aurait cru que le baroque, l’antique et le street’art pouvaient s’allier avec tant d’accointances ? Mon regard, curieux et ravi, papillonne d’une œuvre à l’autre comme si elles n’en formaient qu’une.


      — God kväll, bonsoir, bienvenue.


      Je pivote vers la voix au fort accent qui nous salue. Un homme blond, jeune, arrive de l’escalier monumental qui borde la pièce. Je m’étonne de la décontraction affichée dans le look du type – la rigueur vestimentaire ne doit pas être la préoccupation majeure des patrons, par ici. Un sourire amical s’étire sur ses lèvres fines tandis qu’il tend une paume que j’hésite à prendre. Je hausse un sourcil, son sourire s’élargit, et je me décide enfin. Mais la main de Parker se glisse dans la sienne avant que j’atteigne ma cible.


      — Parker Jones, je suis le directeur du développement chez BeAppy.


      Je retiens un soupir las. Pourquoi ? Pourquoi faut-il que Parker lâche son pedigree, comme un chien fier d’avoir fini un parcours d’agility, à un employé d’hôtel ?


      — Ravi, monsieur Jones. Je suis Nils Jorgensen, heureux propriétaire du Lydmar. Vous devez être…


      Stupéfait. C’est certain. Ce blondinet possède cet endroit ? Je masque la surprise sur mon visage. Rien ne m’atteint. Jamais rien. Je le coupe pour reprendre le contrôle de la conversation.


      — Curtis Montgomery. Vous avez beaucoup de goût, monsieur Jorgensen.


      Les yeux du Suédois pétillent de fierté. Une fierté sans aucun doute usurpée. Ce gamin ne peut pas être à l’origine d’un lieu si empreint de majesté.


      — Je vous remercie. Je dois dire que je vis ici mon rêve. Ça fait presque dix ans que je parcours le monde et que je regroupe, pièce après pièce, chacune de ses œuvres.


      — Dix ans ?


      Il confirme d’un hochement de tête enjoué.


      — Oui, j’ai commencé ma collection à trente-deux ans.


      Parker me lance un regard aussi perplexe que celui que mes yeux ne doivent savoir réprimer. Ce gosse a quarante-deux ans ? Le froid et le hareng ont des vertus dont j’ignorais tout…


      — Je vais vous montrer vos chambres.


      — Vous n’avez pas d’employés pour ça ? demande Parker.


      Question pertinente. Depuis notre arrivée dans cet hôtel, nous n’avons vu personne hormis ce type qui semble tout droit sorti d’un caisson d’hibernation.


      — Oh, si. Beaucoup si j’en crois ma comptable, plaisante Nils. J’aime à offrir un accueil personnalisé à mes clients. Vous verrez, à peine aurons-nous quitté le hall qu’il deviendra une ruche.


      Ce gars est… bizarre. Assez pour que moi, j’ose le penser. Nous le suivons malgré tout dans l’ascenseur, puis dans le couloir. Ici encore, le décor est à couper le souffle.


      — Voici vos chambres, messieurs, indique Jorgensen en désignant deux portes face à face. Je vous laisse les découvrir, vos bagages vous y attendent. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, notre personnel se fera un plaisir de vous l’apporter. Adjö sir.


      Et il disparaît. Les gens sont-ils tous aussi excentriques, ici ?


      — C’était… spécial, souffle Parker.


      — Oui, mais j’ai besoin d’une douche et de quelques heures de sommeil. Pour l’instant, c’est tout ce qui m’importe.


      Parker acquiesce. Sur ses traits, le jetlag a fait son œuvre, comme sur les miens, j’imagine. Nous passons les cartes magnétiques, remises par l’étrange patron avant qu’il ne parte, sur les serrures et nous saluons. Qu’importe la beauté qui se cache derrière ces battants, nous aurons tout le loisir de l’admirer plus tard.
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      Paul Cézanne disait qu’une œuvre d'art qui n'a pas commencé dans l'émotion n'est pas de l'art. Cette phrase a guidé chacun de mes pas, des bancs de l’école, en passant par la fac, jusqu’aux portes de l’endroit où je me trouve à présent. L’art. Un mot dont le sens diffère de la perception des uns face à la sensibilité des autres. De moi. C’est peut-être pour ça que peu de gens comprennent pourquoi je frissonne au son d’une symphonie, pourquoi je pleure devant un tableau, pourquoi je ris sous le toucher rugueux de l’argile.


      Je n’ai pas choisi ma voie comme on envisage une carrière. J’ai suivi ce que mon corps réclamait. J’ai fait de mon métier une porte de sortie où mes émotions se libèrent sans heurts ni cris. Ici, dans ce musée, j’ai le droit d’éprouver l’art à ma manière. J’ai appris jusqu’à la moindre virgule de toute l’histoire de l’art, du premier coup de pinceau à l’ultime note d’une partition. Du premier coup de burin au dernier soupir du poète. Pourtant, ce sont toujours mes sens qui rythment mes choix lorsque je crée l’agencement des galeries où les visiteurs viendront flâner.


      Allongée au centre du patio, j’observe le jour se lever à travers les vitres du dôme en verre. La pulpe de mes doigts sinue sur ma peau dont le grain apaise l’anxiété qui cherche à se frayer un chemin. Le casque sur les oreilles, je laisse la musique cadencer ma respiration. Quatre minutes, c’est le temps qu’il me reste avant que le monde s’éveille, s’anime, et que la quiétude fasse place à l’effervescence. J’aime autant l’une que l’autre, mais j’ai surtout besoin de l’une pour réellement apprécier l’autre. Mon père dit de moi que je suis un paradoxe. Moi je crois que je suis l’équilibre parfait entre raison et déraison. J’ai fait de ma sensibilité exacerbée un atout. Dans mon boulot. Dans ma vie. Dans mon lit. Et je…


      — Oh, putain !


      Je me redresse d’un bond, désorientée et surtout mal à l’aise. Il me faut quelques secondes pour reprendre mon souffle sous le regard troublé de Sofia. Je jette un coup d’œil à ma montre puis fronce les sourcils. Il me restait encore une minute.


      — Tu es rentrée comment ?


      Je retire mon casque et recueille les soupirs agacés de ma collègue, toujours d’aussi bonne humeur, le matin.


      — Par la porte, avec la clé et le code que tu m’as donnés pas plus tard qu’hier soir, Solveig.


      — Hum.


      Elle me toise, la main sur la hanche, comme si ça pouvait suffire à me décontenancer. Est-ce que c’est le cas ? Pas le moins du monde. Je ramasse mes affaires éparpillées au sol, réajuste ma jupe et reboutonne mon chemisier. Nos talons claquent à l’unisson tandis qu’elle me suit et que je feins de l’ignorer.


      — Tu vas me dire ce que tu faisais ou je dois deviner ?


      — Je méditais.


      Elle pouffe, accélère le pas jusqu’à me devancer. Les paumes en appui contre les lourds battants qu’elle pousse, Sofia marmonne, mécontente. La curiosité est un vilain défaut et je déteste qu’on se mêle de ma vie privée, de mes secrets. J’aime l’aube, cet instant éphémère entre le début et la fin de quelque chose qui n’existe pas vraiment. L’immobilisme d’un cœur entre deux battements. C’est le seul moment où je ne m’interdis pas d’être moi, hypersensible aux émotions enchevêtrées. Le seul moment où j’autorise mes sens à gouverner mon corps avant de revêtir mon masque impassible. Du moins, c’est ce que je me force à croire, même si j’ai conscience de ne tromper personne.


      — T’as des problèmes d’argent, tu… tu dors ici ?


      Les yeux ébahis, je la dévisage, d’abord surprise puis indécise avant d’éclater de rire en m’installant derrière mon bureau.


      — Si c’était le cas, je crois qu’on a des endroits bien plus confortables que les jardins pour dormir, tu ne penses pas ?


      — Alors… qu’est-ce que tu faisais ? Sérieux, c’était… bizarre.


      — Pourquoi ? J’écoutais de la musique en observant le ciel, je ne vois pas ce qu’il y a d’étrange.


      Je sais qu’elle ne parle pas de ça. Pas vraiment. Pas seulement. J’imagine que Sofia s’interroge sur tout un tas de choses, à commencer par la posture dans laquelle elle m’a trouvée. Je suppose qu’on peut y voir tout et n’importe quoi, mais je n’ai ni envie ni le temps de répondre à ses interrogations. Mon téléphone se met à sonner. D’un geste, je lui fais signe de sortir de mon bureau et, à l’instant où la porte se referme derrière elle, je décroche.


      — Solveig Olsen, bonjour.


      Un rire familier me répond.


      — Solveig, quel plaisir de t’entendre…


      Je roule des yeux sans pour autant pouvoir retenir le sourire qui cherche à s’étirer sur mes lèvres.


      — Monsieur Jorgensen, comment allez-vous ?


      — Je t’en prie, Solveig, tu sais que j’exècre toutes ces amabilités.


      Je serre la mâchoire, inspire en jetant un coup d’œil vers la porte. Je déteste quand il fait ça, quand il me pousse à franchir la limite entre celle qu’il côtoie, hors de ces murs, et la conservatrice du musée qu’il a pourtant souhaité avoir au téléphone. Ce type est aussi sympa qu’excentrique. Et c’est d’autant plus dangereux que j’ai du mal à le cerner vraiment. D’ordinaire, je n’ai aucune difficulté à me fier à mon instinct et je ne me trompe que rarement. Avec lui, c’est différent, il est aussi changeant que le temps.


      — OK, qu’est-ce que je peux faire pour toi, Nils ?


      — Beaucoup de choses, mais je suppose que tu n’es toujours pas disposée à en discuter ?


      — Je ne poserais pas nue pour toi, non.


      Il éclate de rire et je jurerais que je rougis. Cette idée lui trotte dans la tête depuis des mois et j’ai beau le repousser, il insiste. Le pire, c’est que je suis presque sûre qu’il n’y voit rien d’autre qu’une proposition artistique là où n’importe quelle femme pourrait le prendre pour des avances graveleuses.


      — Me voilà encore déçu, mais haut les cœurs, j’ai autre chose à te demander.


      Je fronce les sourcils, pas tout à fait certaine d’avoir envie de connaître la suite, mais curieuse, malgré tout. Et pressée.


      — Je n’ai que cinq minutes à t’accorder, Nils, j’ai des rendez-vous.


      Il rit, encore, et je me demande si c’est moi qui suis drôle ou la situation.


      — J’ai un client qui vient d’arriver. Deux, à vrai dire, mais l’un d’entre eux partage notre amour pour l’art et tu sais combien je me réjouis de pouvoir faire découvrir notre passion commune. On a peut-être un mécène sous la main, et…


      — Tu veux des brochures ?


      — Je veux une visite.


      — Dans ce cas, je te passe le standard, Sofia te filera les horaires des…


      — Privée.


      Trois secondes. C’est le temps que je lui laisse avant de poser les mots qui lui brûlent les lèvres.


      — Avec toi.


      — Non.


      Je n’ai pas besoin de le voir pour savoir qu’il lève les yeux au ciel, tout aussi amusé qu’agacé par mon refus. Chaque fois, c’est la même chose et, chaque fois, je refuse. Pourtant, il insiste. Et je déteste ça.


      — Solveig…


      — Non, arrête. Je te l’ai déjà dit, je ne suis pas guide, je suis conservatrice. Tu veux faire la visite, fais-la, après tout, tu connais le musée aussi bien que moi.


      Le téléphone calé entre mon oreille et mon épaule, je tape un mail fictif de manière compulsive pour lui faire comprendre que son temps est écoulé. J’écoute sans vraiment entendre ses arguments, indifférente à tout ce qui semblerait devoir me convaincre. La dernière fois que j’ai accepté de faire une visite privée, deux clients se sont éclipsés pour s’envoyer en l’air dans la galerie des peintres français. Il ne s’est rien passé, mais je refuse de prendre le risque d’un incident dont je serais responsable.


      — Solveig, tu m’écoutes ?


      — Non, gloussé-je.


      Je récupère mon portable, soupire et me cale contre mon fauteuil. Mes yeux balaient mon bureau avant de tomber sur un détail qui pourrait me sauver la mise.


      — … et c’est un Américain.


      Nils est aussi fourbe que machiavélique. Il sait qu’il lui suffit de cette précision pour susciter mon intérêt. Si je me plais ici, je nourris depuis des années le rêve secret de m’envoler pour les États-Unis, d’y trouver un emploi similaire au mien, différent du mien. Quelque part, je crois que je voudrais pouvoir m’évader pour tout recommencer. Découvrir d’autres richesses, explorer l’histoire de ce que l’on appelle, le Nouveau Monde.


      — Tu sais ce qu’on dit sur eux ?


      Je me ressaisis, curieuse et enfin attentive.


      — Non, mais je suppose que tu meurs d’envie de partager ton savoir.


      — La démesure, Solveig. Quand ils aiment, ils n’hésitent pas à sortir le portefeuille.


      Je ne réagis pas, simplement parce que je ne trouve rien à répondre. Pour tout dire, si je sais que l’argent ne tombe pas du ciel, j’ai toujours détesté qu’il soit lié à l’art. Pour moi, une œuvre n’a de valeur que pour celui qui la regarde, qui la ressent.


      J’hésite quelques secondes, le dépliant entre mes doigts, captivée par les clichés des œuvres qui doivent arriver d’un moment à l’autre. J’inspire, les paupières closes, puis j’entrouvre les lèvres, happée par le parfum de Sofia qui s’immisce dans la pièce. Je bats des cils, consciente qu’elle m’observe et que Nils attend toujours à l’autre bout du fil.


      — Demain soir, il y a le vernissage de l’exposition éphémère dont je t’ai parlé la semaine dernière. Je t’envoie des invitations.
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        Lil Nas X – Old Town Road


      


      


      


      Je retiens avec peine l’envie de dodeliner de la tête au rythme de la musique qui se diffuse dans mes AirPods. Je tiens une forme splendide ! Ce qui ne semble pas être le cas de mes collaborateurs, dont la mine froissée et les traits tirés remplissent mon écran. Il faut savoir qu’il n’est même pas sept heures du matin, à San Jose. Ici, c’est le milieu de l’après-midi et je m’estime déjà indulgent, cette réunion aurait pu avoir lieu bien plus tôt. Je n’aime pas être coupé dans mes journées.


      Mes doigts tapotent sur le plateau de bois et mes lèvres s’étirent. S’ils savaient tous que je n’ai pas écouté un mot de ce qu’ils racontent, ils… ne feraient rien. Après tout, c’est moi qui les nourris, paie leur loyer ou les traites de leur crédit. Ils me doivent leur salaire. Tous. Même celui qui captive l’assemblée tout en me jetant, j’en suis certain, un regard torve à travers la webcam. Kieran. Mon meilleur ami.


      Les mains en appui sur son bureau, il galvanise mes employés. Je n’ai pas besoin de l’entendre, ses gestes, sa posture, ses yeux déterminés sont autant de preuves du charisme dont il emplit la pièce. J’ai l’impression de retrouver celui qu’il était quand nous étions encore des ados à l’avenir incertain. Kieran, lui, a toujours su qu’il réussirait. Jusqu’à ce que le destin lui joue un tour imprévu. Il a perdu espoir et assurance d’un coup de scalpel. Il est devenu l’ombre de lui-même, un suiveur pathétique à qui j’ai sauvé la mise. Mais depuis qu’il a retrouvé celle qu’il aimait, Kieran a repris le chemin vers la réussite. C’est pour cela que je lui ai demandé de gérer BeAppy pendant mon absence. Pourtant, un coup d’œil vers les visages convaincus, presque dévots, qui l’observent me pousse à me demander si ce n’était pas une erreur. Je ne voudrais pas me faire écraser pendant qu’il roule vers le succès.


      Curieux, je coupe la musique pour l’écouter.


      — … il ne suffit pas d’avoir de l’avance sur la concurrence. Être précurseur, ce n’est pas assez. Notre puissance commerciale n’est pas en adéquation avec la force de nos innovations. Nous devons être plus offensifs, nous en avons le niveau. L’histoire ne retient pas le nom du second, notre place est tout en haut de la chaîne alimentaire…


      — Et du monde, le coupé-je.


      Il se redresse, affiche un sourire énigmatique en ajustant sa cravate puis croise ses bras sur son torse.


      — C’était exactement ce que j’allais dire, Curtis.


      — Je n’en doute pas. Je dois avouer ton enthousiasme m’a emporté. Tu peux continuer.


      Kieran laisse échapper un petit rire qui secoue ses épaules massives. Ce fichu éclopé me file des complexes, parfois.


      — J’allais justement te laisser la parole.


      Il s’éclaircit la gorge, embrasse l’assemblée d’un geste de bras avant de pointer l’écran où mon visage doit être affiché.


      — Monsieur Montgomery, le fondateur de BeAppy, est en Europe, comme vous le savez. Personne, plus que lui, n’est capable de nous offrir la Terre sur un plateau. Il va avoir besoin de vous pour que vous puissiez lui fournir les rapports et infographies qui lui seraient nécessaires pour que notre société se hisse à la place qu’elle mérite.


      Je ne peux le contredire. Si je suis ici, c’est bien pour prendre ce qui m’appartient. Le challenge me nourrit. Rien ne sait aussi bien faire vibrer mes sens que le défi.


      — Tout à fait, et…


      Ma phrase reste en suspens alors que Parker entre dans ma chambre comme s’il était chez lui. Mes yeux doivent lui dire tout ce que ma décence ne m’empêcherait pourtant pas de prononcer. Il lève les mains, penaud, avant de reculer.


      — Et Parker va vous parler de sa dernière invention. En trois minutes, pas une seconde de plus.


      Mon pote secoue la tête de droite à gauche, je lui réponds d’un demi-sourire. Le choix ? Un concept que je ne respecte que pour moi. Il finit par avancer, prend ma place, mal à l’aise, et je me gausse intérieurement.


      On ne peut être fier de posséder un don. En revanche, on peut s’enorgueillir d’avoir le talent pour l’utiliser. Le mien ? Je suis le premier mâle aussi fascinant que la reine des abeilles. N’importe quelle ruche veut travailler pour moi.
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        * * *


      


      L’endroit est aussi enchanteur qu’inattendu. Lorsque j’ai demandé à l’accueil du Lydmar un lieu agréable pour une entrevue, je ne m’étais pas imaginé le trouver deux étages au-dessus. La terrasse de l’hôtel offre un panorama dont mes yeux risquent de ne jamais se lasser. Stockholm s’étend en contrebas, insolente de beauté, comme une œuvre d’art à ciel ouvert sculptée au gré du temps.


      — Un autre, lancé-je au serveur tandis qu’il débarrasse nos verres.


      Bengt me suit.


      C’est la première fois que je le rencontre, bien que nous communiquions depuis presque un an. Le temps nécessaire à réfléchir aux atouts que la Suède pouvait apporter à BeAppy. Avoir un interlocuteur sur place m’a semblé essentiel. Un pays, c’est plus qu’un modèle économique, c’est aussi et avant tout une culture. Un produit n’a pas besoin d’être bon pour être écoulé, il suffit de savoir à qui on cherche à le vendre.


      — Le programme des trois prochaines semaines est chargé.


      — C’est que tu as bien fait ton boulot, Bengt.


      Dans ma soif de conquête, un jeu de relations a mis Bengt Forsberg sur ma route. Il se qualifie d’entremetteur de collaboration. Nanti, rentier, il s’amuse en affaires comme dans sa vie, sans oublier de piocher, au passage, de jolies commissions pour ses services. Je dois admettre qu’il m’est arrivé de jalouser ce job qu’il prend pour un passe-temps.


      — Je suis le meilleur pour ça, Curtis. J’espère que ces rencontres seront fructueuses. Surtout la dernière.


      La surprise du chef. Mon dernier rendez-vous en Suède sera le plus risqué, mais c’est celui pour lequel je travaille en secret depuis des mois. Parker et Kieran n’en savent rien. J’ai su obtenir d’eux les informations quant à la faisabilité de ce projet sans même avoir à leur en parler. Pourquoi ? Parce qu’ils auraient cherché à modérer mes ambitions. Ils ne comprennent pas que mon avenir ne se dessine pas aux couleurs d’une vie personnelle épanouie. Ma réussite, elle est ici. Dans une signature au bas d’un contrat.


      — C’est… parlons-en plus tard, veux-tu ? me rattrapé-je lorsque je vois arriver Parker.


      Ce n’est pas le moment de me trahir, Bengt le sait. Il hoche la tête tandis que mon ami s’approche, accompagné de l’étrange patron de l’hôtel. Parker prend place à notre table, Nils reste debout.


      — Bonsoir, messieurs. Je ne veux pas vous déranger, mais…


      D’un signe du menton, je désigne la quatrième chaise, restée vide. Jorgensen sourit, hoche la tête en guise de remerciement puis s’y assoit.


      — Merci, monsieur Montgomery. Je ne vous prendrai pas beaucoup de votre précieux temps.


      Avec ses airs de post-adolescent et ses manières exacerbées, ce magnat de l’hôtellerie ressemble bien plus à un enfant avec une envie pressante qu’à un homme d’affaires avisé. Je me penche, le menton sur le poing et les yeux plissé, à la recherche de ce qu’il cache sous cet excès d’excentricités. Observer les gens m’amuse, autant que sentir leur gêne d’être ainsi scrutés. On m’a souvent dit que mon regard mettait mal à l’aise, je crois d’ailleurs qu’il participe à mon succès dans les affaires. Parfois, on n’a tout simplement pas envie de me dire non.


      — Je vous écoute, Nils.


      Il sourit, confiant. C’est presque agaçant de voir défiler un panel d’émotions, aussi fugaces que subtiles, sur ses traits. Ça attise le mystère, suscite le questionnement : à laquelle de toutes est-il lié ? L’humain est un admirable jouet dont chaque pièce mérite d’être étudiée. Je voudrais tout savoir, tout comprendre. Pour le moment, je voudrais connaître le visage de Jorgensen lorsqu’il baise, lorsqu’il jouit. À cet instant, l’humain ne joue plus, il ne dissimule plus. Il n’y a que face à l’orgasme et à la mort que l’Homme est sincère.


      — Une bonne amie à moi travaille au National Museum de Stockholm. Une exposition temporaire y fait halte quelques mois et le vernissage a lieu ce soir. Elle m’a offert des invitations et j’ai pensé que vous pourriez être intéressé.


      Je pourrais le taire, pourtant, je laisse le ravissement esquisser une douce curiosité sur mon visage. Ce n’est pas la visite privée que j’avais évoquée, mais c’est un premier pas qu’il me tarde de faire.
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      Le tempo.


      Mozart disait que le plus nécessaire et le plus difficile dans la musique, c'est le tempo. Pour moi, il est essentiel, dans tout ce que je fais. Trouver la rythmique de mes pas pour arriver à l’heure sans être en avance, poser mes mots sans précipitation, canaliser mes pensées, pour ne pas me laisser submerger. Et puis, comme maintenant, chercher la cadence parfaite pour ne pas chavirer avant l’heure.


      Le tempo.


      Les yeux rivés sur l’écran de mon smartphone, posé en équilibre précaire, je devine plus que je ne vois la scène qui accompagne mes gestes aussi mesurés qu’empressés. Voyeuse perverse d’une étreinte orchestrée pour les addicts au sexe, j’épie chaque séquence d’un scénario à peine crédible, pourvu qu’il me permette de libérer mes émotions, trop longtemps contenues.


      Les paupières plissées par l’effort, je m’appuie sur la faïence humide, les lèvres entrouvertes. Je halète, troublée par le tumulte de mes sens en éveil, fascinée par le changement qui s’opère en moi. L’eau ruisselle comme une caresse sur ma peau brûlante, à l’instar de mes chairs échauffées. Mes doigts s’activent, entre ardeur et langueur, et mon sexe s’impatiente d’une délivrance espérée.


      Le tempo.


      J’y suis presque. Il me suffit de quelques secondes, de quelques frissons. Une paume autour de mon sein, une impulsion de la main. Un mouvement de hanche, et je le trouve enfin. Les yeux fermés, mon souffle se libère tandis que j’exhale ma jouissance dans un soupir qui répond à orgasme salvateur qui fait trembler mes membres.


      


      Addict, accro, qu’importe le mot, il reflète ce que je suis. Mon hypersensibilité a des travers que peu de gens comprennent. Alors je la dissimule sous l’apparence d’une jeune femme ordinaire pour ne pas avoir à me dévoiler.


      Je sors de la douche, l’âme apaisée. Je me souviens encore de la première fois qu’un homme a ouvert la porte de mon intimité. S’il cherchait l’orgasme, je découvrais l’extase. Non pas d’une jouissance, mais d’un ressenti. Ce jour-là, j’ai compris que j’étais guidée par mes sens. Depuis, j’explore les limites de ma sensibilité, de mes besoins, jusqu’à parfois franchir les interdits. Pourvu que mon corps soit rassasié.
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        The Cinematic Orchestra - To Build A Home


      


      


      


      — On se les gèle, non ?


      Je relève le visage, pivote vers Sofia qui me questionne d’un regard suppliant. Je retiens un rire devant sa posture incertaine. Emmitouflée dans sa veste, elle ressemble à un lutin. Le nez rougi par le froid, elle tangue d’un pied sur l’autre, comme si ça changeait quelque chose.


      — Tu peux rentrer, je vais me débrouiller.


      — Et rater le spectacle ? Tu rigoles, je reste. Mais j’ai froid.


      Je secoue la tête, un sourire complice arrimé aux lèvres. Le spectacle, c’est moi. Chaque fois qu’une livraison arrive ou qu’une œuvre quitte le musée, je suis aux premières loges. Certes, ma fonction m’y oblige, mais ce n’est pas la raison qui me pousse à tant de précautions. Ma passion va au-delà de ma profession, elle nourrit ma déraison.


      J’observe le va-et-vient des livreurs, signe le bon de commande puis soupire. Tandis que le camion s’éloigne, Sofia claque la porte et je serre la mâchoire. Ce moment, je l’attends depuis des semaines, je ne rêve que de silence et de solitude. Évidemment, ma collègue ne compte m’accorder ni l’un ni l’autre. Et je crois qu’elle s’en amuse un peu trop.


      — Par quoi on commence ?


      Je hausse un sourcil, elle m’imite, et nous rions de concert.


      — Une caisse, Sofia, après…


      — Après, je te laisse tranquille, je sais.


      Elle sautille jusqu’au centre de l’entrepôt. Ses yeux naviguent, curieux, jusqu’à s’arrêter sur l’objet de toutes ses attentions. Son visage se pare d’un enthousiasme que je partage volontiers, même si tout en moi vibre d’une nervosité que je tente de contrôler. Je supervise chacun de ses gestes, des gants qu’elle enfile aux annotations qu’elle griffonne sur le formulaire. Et lorsqu’elle sort enfin la pièce inestimable de son écrin, je retiens mon souffle.


      — Magnifique, murmure-t-elle.


      Je hoche la tête, le corps immobile, impatiente et fébrile. Si Sofia a été embauchée en tant que guide, elle ne compte pas se contenter de ce poste. Native de la banlieue de Stockholm, elle connaît cette ville comme sa poche, de ses origines à son évolution ; de ses Grands Hommes à ses plus sombres secrets.


      — Il faut qu’on la mette au centre, celle-ci.


      — On ?


      — Fais pas ta rabat-joie, Solveig, il y a toutes ces caisses à répertorier et le gala a lieu, genre… ce soir. J’ai envie de t’aider, c’est tout.


      Curieuse, Sofia n’a de cesse de vouloir apprendre, et c’est à mes côtés qu’elle a choisi de le faire. Si j’ai du mal à l’admettre, j’apprécie sincèrement notre collaboration. J’aimerais juste qu’elle me laisse respirer, de temps en temps.


      Je me décide à faire un pas, puis un autre, jusqu’à me retrouver près d’elle, devant la caisse entrouverte. Mes doigts brûlent d’un désir inassouvi. Entre ses mains, Sofia détient l’une des pièces maîtresses de l’exposition éphémère pour laquelle nous organisons un gala, dans l’espoir de lever des fonds pour le musée. Je voudrais n’y voir qu’une œuvre, parmi toutes celles qui peuplent déjà ces lieux. Pourtant, mon cœur sait ce qui se cache derrière cette sculpture et chacun de mes sens s’impatiente d’obtenir son dû. Mon regard s’échappe un instant vers Sofia qui me fixe, dans l’attente d’une suite qu’elle connaît déjà. Et je capitule, consciente qu’elle ne s’en ira pas.


      — Mets-nous un peu de musique, Sofia.


      Elle s’exécute, les yeux pétillants. Ce rituel, elle y a parfois assisté, jamais participé. J’aimerais lui en vouloir de me voler ce moment. Pourtant, alors que les premières notes du morceau qu’elle a choisi virevoltent autour de nous, que son bras frôle le mien, je ferme les yeux une seconde. Et je me laisse guider par mes sens.


      L’ouïe, d’abord, lorsque le bruissement de la frisure de bois stimule mes tympans. L’odeur, ensuite, tandis que Sofia expose sous mon nez chacune des pièces que nous avons reçues. La vue s’en mêle, à mesure que mes yeux étudient les sculptures et que j’en tombe amoureuse. Vient alors le toucher, mon sens le plus développé. Il m’a longtemps trahie, parfois même menti. Mais j’ai appris à dissocier chaque texture, celles qui me révulsent, celles qui m’attirent. Je trace les contours de cette sculpture en albâtre, caresse le galbe d’un sein, le creux de son flanc. La pulpe de mes doigts réagit aux parfaites imperfections et je frissonne. J’exhale un soupir ému sous le regard troublé de Sofia que j’ignore, trop absorbée par mes émotions. Et tandis que mes yeux se voilent, je m’autorise quelques larmes silencieuses avant de sourire timidement.


      — Touche-la, Sofia. Tu dois ressentir, pour comprendre.


      Dans ce hangar, à l’abri des curieux, j’offre à la jolie brune l’un de mes moments préférés : la découverte. Comme lorsqu’on croise un inconnu dont on ne sait rien d’autre que ce que l’on voit. Il suffit parfois de se faire confiance pour percer les mystères qui se cachent derrière les apparences. Peut-être que c’est ce que j’attends, que quelqu’un soit capable de me voir, au-delà de ce qui me définit.
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        Muse – Muscle Museum


      


      


      


      Mes yeux ne cessent de s’attarder vers chaque galerie déserte et sombre de part et d’autre du couloir que l’on emprunte. Quelle tristesse d’entrapercevoir tant d’œuvres dans le noir, privée du regard de ceux qui les font vivre à travers les âges.


      — Ne vous en faites pas, monsieur Montgomery, je suis sûr que nous parviendrons à obtenir ce que vous désirez.


      Nils m’offre un clin d’œil complice et je suis heureux de constater qu’il me comprend, au moins un peu. Réclamer une visite privée ressemble à un caprice pour quiconque n’a jamais expérimenté l’art dans sa forme la plus pure. La plupart des gens ne font que regarder brièvement une œuvre avant de passer à une autre sans que rien ne subsiste de l’instant vécu. Pour moi, c’est différent. C’est une rencontre, une communion. Un moment intime que je n’ai pas envie de partager avec toute une troupe d’abrutis à selfies en quête du tableau le plus instagrammable.


      — Le conservateur du musée Vasa est très conciliant, Nils. Vous saviez qu’il cherchait des mécènes ?


      Parker renifle, amusé, tandis que Jorgensen tique. Je ne sais pas s’il a des intérêts dans le National Museum, mais il semble trouver mon argent bien plus assorti à ce lieu qu’à un autre.


      — C’est un bel endroit, grommelle-t-il.


      Un rictus habille mon visage de malice de le voir si mal à l’aise. Je ne profite pas longtemps de sa gêne puisque nous arrivons dans la grande galerie d’exposition. Toute de voûtes ornées de moulures et de colonnes de marbre, la salle immense est impressionnante. Des demi-cloisons aux nuances ocre offrent un refuge aux ombres des pièces les plus massives, les vitrines protègent le secret des textures des vestiges fauchés par le temps. Mes sens s’éveillent, excités par la proximité d’œuvres dont je ne connais encore rien.


      — Somptueux spectacle, n’est-ce pas ?


      — Prometteur, Nils, prometteur.


      Je jette un œil vers Parker. Il ne partage pas mon enthousiasme. Je pourrais ressentir de l’empathie pour lui. Après tout, nos centres d’intérêt divergent et j’ai bien souvent éprouvé une profonde lassitude en l’accompagnant dans les séminaires informatiques où il brille de son influence. Mais je lui ai proposé de rester à l’hôtel, ou même de choisir sa propre activité, ce soir. S’il aime se faire du mal, je n’en suis en rien responsable.


      — Il doit bien y avoir un buffet, quelque part, Parker.


      — Bien vu, je suis sur le coup !


      Mon associé a gardé la candeur et cet entrain rafraîchissant que l’on prête à l’enfance. Même si le rhum a remplacé, dans ses envies, les petites voitures. Il se fraie facilement un chemin à travers la foule encore éparse. Il ne reste que Nils à mes côtés, et je crains d’avoir autant de mal à m’en défaire que ma sœur, lorsqu’elle a dû retirer le chewing-gum que j’avais mis dans ses cheveux pour leur offrir une touche de couleur.


      — Je vais vous présenter le directeur, si vous le voulez bien.


      Je cache mon soupir dans un sourire de circonstance. Même si je suis doué pour ça, je souffre de cette courtoisie que je dois dispenser trop souvent à mon goût. Surtout quand mes yeux me supplient de contenter leur curiosité. Pourtant, je me résigne, contrarié, mais intéressé. Je pourrais peut-être obtenir de cet homme la visite tant espérée. En tout cas, celui vers qui nous nous dirigeons a l’air ravi de nous voir. J’ai envie de croire que c’est de bon augure.
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